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Après avoir publié une .. HUlo,rt 

Uflivu&d/r des Ch'f!r~sw aux édi1ions 
Seghers en 1981 , GeorgQ 1 (rah nOus en 
propose aUJourd'hui une réédition «de 
"olum~ dnq fou plus élt"du que la pr~. 
mière» d[Jns la colleelÎon Bouquins de 
Roben Laffolll : d'un ouvrage de 568 
pages, Il nous offre deux tomes de res­
pectivement 1().I2 et 1010 pages, Cc qUI 
repdsenlc mOIru. de quaue fois cl encore 
mOins si l'on prend en compte certatnd 
mISes en age. l"e lerg1vcrsons pas 
ltop . Il Y a bu~n augmentation. même si 
nous nous limitons au premier lome qw 
correspond presque enLi~reme.nt l l'ou· 
vrage de 1981. Le deuxIème lome 
concerne essenliellemenl un dlC(il"mnmrc 
de:, symbDlc~ numEnques de la civiltsa­
lion indienne. J'épopée du calcul des 
call1oWl. Cl l 'ordinalcur ct de nombreuses 
annexes réf~rences bibllographtques par 
auteurs, par Ihèmes, lJste d~ pcl'onnes 
qui ont apponé leur aide , conseils ou 
~fiexion!i. indeA. lables llflaJyuquc:t des 
lomes Cf {able des, illustration. Aux 4 1 
pages de J'édmon de 1981. correspon· 
dent aujourd'hui 241 pages d 'annexes. 
AUlan t dire que touL a été augmenté for­
tcment 

N'3)'iIll l pas la préu~_ntion d'être ""UI~ 

oU/Drill mondialr m la mat;~u • . 110U5 

nous garderons bien de cnuquer Ici tOUle 
la produclion. Il nous semble toutefois 
que ('au teur persiste li. se situer dans le 
cadre d'une pseudo- recherche, Certes_ il 
confesse que f( /~ champ tmbras.sé par 
ce.tft! sdence p hm·-diuiplino.irl! es' en 
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difutllrve 51 \'rul~ tU SI irt!ndu qu~ nul ru 
~au'tW prétendre 'e TOt:eourcir eN soli­
raire sanS porler allejn '~ à sa proprt! 
crid.bililb (II. 879). Mah nous Avons 
du mal ~ distinguer ce qw revient à G. 
Ifrllh el cc qui app[lrtienl Il d ' ilutres 
iluteurs, fu sent .. Jl5 cités ou même 
oubliés dan." le texte. 

Examinons par e:tcmple de domaine 
de l'Egyptologie. Les données DouveUes 
sont peu nombreuses . Elles t:oncernen t 
lout d'abord les comples dlgHaux. Fon 
opponunément. G. Ifrnh se réfère nu.x 
tut •• arab .. rtlBtirs à 1. dactylooorrue 
de Pellat. cués en 198 t. maIS plus ulilt­
sés aUJourd'hui (voir " 13&), ToutefoiS, 
les leXies arabes (ont référence au,; 
Coptes d'Egypte ct ,1 n'est pa muré que 
les cample) dIgitaux alenl été pratiqués 
ou.'( tcmp~ de l'Egypte pharaonique. G. 
Ifrab . en revanche, n'a pas relenu les 
hypothèses fort prudentes de Karl 
MENNIN GE R b propos des Inscrip tions: 
sous les coudées ri n'cst pas sûr que les 
comptes dlgltlJU-x qu'JI lradult .le pre. 
mj~r à dmitl' indlquanl, st!mble-t-U, 1.0 
d'UJIn~ ou la C1'ntamr, le qlAOlrii.m~ le 
nombrr 6 QU 6000 n le si:r:r'ùfll' le 
nomb" 7 ou 7{J()(). n, \37) réponden, à 
un \'~nl3ble compte mgnal ou que mlmc 
dons cc cas, lis correspondenl aUJ\: 
nombres indJqu6s. 

En revanche, G. Ifrah a retenu, ~ns le 
dire, l'hypolh~sc de Karl Menninger 
coneemaI1t une ongme possible de l'icri­
tlIre du nombre 10 000, Mais nous mesu­
ron (oui de même une distlUlce certaine 
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entre les deux autCUr5. 

.lL Juirogl)phe de la dr~llIlJe de mûJe 
(qui re.prherue justeml!n1 un doiSI rilew. 
et ligèreml!nr incliniJ poru'oü (l~'oir 
constitué unt' Ju ,."i~·anclf du compte 
manuel que lu Eg"plUYIS onS vrarum~ 
blabll!mtnt employé dès Jo ltaIlle. époque 
el qui ptfmelloll de compttIr jusqu 'à 
9999 grâce Gr do'erse5 posillons des 
dOlglS> (l, 404) 
.-The anc'ent Egyprian Sy",bD/ fDr 
10.000 a pointing fingt.r, u1s.o \.tU\' ItkLh 
g()(!S bock to J'omé unâ~nl fonn of jin~er 
<0"II1;n8_ (p.219). 

Certes, Il est très d.&ffiCJlc de vouJoir 
préciser "onginc des signes numériques 
égypllcns objet de son deux ième 
apport: nous ne possédons aucune réfé­
rence . Mai! notls pensons que nou 
devons, comme Karl Menninger. rester 
dM' des limites raisonnables. Parler d'un 
compte jusqu'à 9999 employé dès la 
baute ~pOql.le me !:oemble très Ilasardeux. 

Le ttoi!iiiième appon est n:l3tlf à l a 
Dllmératlon oral!:. égypllénne. Jei encore 
G. Ifrab rcn\'oie aux classiques Gram· 
maires Eg)'ptiennes de Gardiner el 

Lefèvre. qui font autorirJ! en la mDtière. 
Mws à 1l0UVeau, la confmnliltJon nc 

plaide pas en faveur de G. Jfrllh . Pa r 
exemple. alo" que que Sir Alan 
Gardiner écrit: orTh~ \1.o'Q)' in »hrch com · 
bina/jolis of Uns arrd murs l~R . twenry· 
!;ve i ~/c. ,,.·t'fe expressed in _\'pokt!n 
Midd/~ égYPlian Ù large/y u matter 01 
con je ct liU_ fp. 192), e t que Gustave 
Lefebvre surenchéri t: ",En M. Eg., I~ f 

nombres ne sont pJUJ )amo'J r~prbtnlis 
qu, par des dJJ~' (p, 107), G 1 frab SC 

croit obligé dc développer J'extmple lit· 
téral de 4326 reposanl :!.eulement sur s.a 
recon5otrucllon et non sur les textcs ongi · 
naUA. 

La qu:uri~me moovaûon concerne Ic~ 
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calcul à l'ombre des pyramides . Sans 
préèUUllOn, G, Ifrah considhe. que les 
!'.CTibes égypliens calculenr hiéroglypbi­
quement. Or, rien ne nous autorise à 
leml de tels propos pUisque nous sa .... ons 
qu'ils écrivaienl hiératiquement ce qui 
présente plus de difficulté pour les cal­
culs. Quant à admettre que les pillards de 
lombes effectuent cenams calculs. il y a 
là un pas que nOlB oc saunons franchir. à 
moms d'admettre que le chef des ptLlatds 
soii un hau t personnage, ce qui. bien 
entendu. aujourd'hui comme hier, o'esl 
pas à e~c l urc. Quant aux opérations. G. 
Iflllh • confondu m~lupUCllllde et mulu­
phcateur. Enfin. Ii oublie que les fonc~ 

tionn:urc5 igypûeru sonltrès zéJés ct. en 
l'absence de documenl ,,'intnble, rien ne 
l'sulOnse à penser que le ronctionnaire 
du fisc ar:rondil POU( diviser plus simple­
ment par la dîme supposée. ici le dlx.lè­
me ' on ne fabrique pas des exemples 
n'Importe comment 'iUnOUl quand. iort 
justement, (ln se veut par ai lleurs très 
ngoureux . 

Enfin. je ne m'étends pas sur la der· 
nière innovation ; celle-ci concerne les 
jeux d 'écriture ct de symboles numé.· 
riques il la manière fgyplienne, Ce sont 
que.lques exe.mples correspondant le plus 
souvent à des nOlations caleod~rique.. ... 
que G. Urah n 'a pas considérées prt r 
ailleurs. 

En ce qui concerne d'autres ciVIlisa­
tions. nous nous contenterons de relever 
Ici deux fait . . Le premier concerne la 
d,vi ,ion babylonienne de la page 290 du 
tome I. Celle fois. 0, Ifmb ne se réîcrc 
plus à Geneviève GUl'ŒL qUI est sa sour~ 
ce de référence, mais DU .. Lexique de 
Dcimc:b. qUI Illi permet de se parer d'une 
.ulOriit d'a"yriologue. Il eû t été plus 
inspiré- e.n prenant en compte l'artu:le de 

Jens 110RUP paru cn 1982 dtulS 1. revue 
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Historia Math~ma"ca montranl qu'il 
s'agie sans doute dc la divIsion de 2400 
par 7 et non pas de 11 52000 par 7. MaIS 
cut (a llu consulter d 'autres sources ou 
d'autres. tableClCS ' 

Enfin. sans vouJoir trop charger la 
barque. nous nous mtércsserons ll'extra­
ction de Ja racine carrée selon Aryabhata 
(lI. p. 140). G, Ifrah Iraduil: 
.Di\,liu loujoUrJ le rang pair par d~ux 
fois la racin~ carrü. PltU, apr~s a1'oir 
souslra,', le ca"i du rang pmr, pose le 
quorr~nt à lu procliaiM plou. Ctla u 
donnera la racine carr;'! •. 

Beaucoup plus prudents, les auteurs de 
la qU8tri~me 61JtJon de la GescJuchte der 
Elemtnlarmalhemalik de Johannes. 
Tropfke (1980. mals G.Jfrnh sc ~Ière Il 
la trolsll:mc &lllion) lnlduisent comme 
suit : 
«Man dividi~re sUIs dl!!n Avarga 
(=A \-'arRa SleJl~!) durch diL !WeifaCM 
<\Iorhtrgthende> Varga . WurzeJ. 
Nachdtm man da.r Quodrar <des l!~M· 

rlrtJlr~lltn Quotitnun> \.'on dtr <.niJch.s. 
ft"> VarBa-SltlJ~ abge1;OBtfl lia!, ,sI du 
<obtn "M,tne Quolitttl d~ Quadrtd­
IVurZ'/lIII du rùich.".n S"II~. (p.27 1 ) 
el ne préjugennL pM du rang pair, ils n'af­
firmenl pas. comme G.Hrilb, qu' 
.:Aryabhala faisait bien U.f calculs au 
moye'n d~s neuf chiffrl'..S t l du 'l.iro th la 
"umlra/ion diclmaJt! dt position/> (LI , 
144) , Notre auteur veut-il prêter aux 
lodicns plus qu'il> n'onl peut-être possé· 
d~ 7 Son goût pour la civilisation indien­
ne ne )'a+il pas amené plus loin qu'il ne 
l'aurait souhaité '? 

On l'aura compns. Cette pseudo ­
recherche prète al~ment le flanc à la cn­
tique ct je pense que de nombreux ,pt­
lahslcs pourront, dans leur domaine , 

relever quelques inexactitudes De plus, 
lo .. que G. Ifrah ,'éloigne du domaine 
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des chiffres . il n'clt pas louJour 
convaiOCML II cn est ain i, par exemple. 
du chapitre 29 if De l'A rlthmbique il 
l'Algèbre ail d~ lïndivû/ul!l au col1«tifo. 
Quand on veut pr~Îser Je vocabulaire 

Igébrique, on sc doit d'être s~rieux. 
Dire, par exemple, que .. (~S Bab)'kmùutJ 
on risoiu p lus"'!uTS iqllalwnJ du prmu~r 
el du second degrés. fera ricaner 
quelques assyriologues, Il en est de 
même de l 'a18~bre rudimentaire des 
Egyptiens et du hiéroglyphe "bou" pour 
d61gner la quantité. 

Assez tiré sur le pianiste. L'œuvre est 
immense. On Bllfait aim~ plus de modes­
Lie ct plus de retenue dans les propos, 
Que penser des domaines que l'on ignore 
lorsqu'on a n:lcv~ des erreurs dans cer­
lalns parnes? Etait-II bien n~c:essatre 
d'emboucher les lrompeucs de ln renom· 
mée pour ne pas corriger les défauts qui 
se trou "aient dans la première é<hnon. n 
n'y. pas que le pouvoir qui corrompt. les 
média llUSSt ! Sachons ne pas l'oublier. 
Celle ré6<htion. dans les domaines que 
nous avons examinés, ne s'imposait pas 
dans la rorme où eUe nous est présentée. 
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